3  9004  0318760 


The  EDITH  and  LORNE  PIERCE 
COLLECTION  of  CANADI ANA 


Queen's  University  at  Kingston 


/^<P30 


I 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2013 


http://archive.org/details/conferencesurlasOObonh 


CONFERENCE 


SUR 


L' Assurance-Vie 


FAITE  PAR 


Mr.  P.   BONHOMME, 


Gerant-General  de 


La  Cie  "La  Sauvegarde" 


A  SES  AGENTS 


L' ASSURANCE  SUR  LA  VIE 


ET    LES  DEVOIRS    DES  AGENTS  D'ASSURANCES 


Messieurs, 

Votre  presence  en  aussi  grand  nom- 
bre  m'est  une  bien  douce  consolation 
et  c'est  du  fond  du  cceur  que  je  dis  a 
tous  :  "Soyez  les  bienvenus  a  cette 
petite  fete  de  famille  et  recevez  mes 
plus   sinceres   remerciements." 

Notre  reunion,  tout  en  etant  agrea- 
ble,  doit  aussi  6tre  feconde.  Je  me 
permettrai  done  d'entrer  dans  un  cer- 
tain nombre  de  details,  qui  vous  sont 
connus  sans  doute  mais  que  je  crois 
utile  de  vous  rappeler,  afin  qu'avec  le 
bon  souvenir  de  cet"te  petite  fete, 
vous  emportiez  aussi  une  plus  grande 
confiance  en  vous-memes,  un  plus  ar- 
dent amour  de  notre  Compagnie  et 
des  armes  plus  sures  et  plus  effica- 
ces,  pour  soutienir  le  combat  souvent 
assez   rude  de  la  solicitation. 

Je  reclame  votre  attention  absolue 
et  votre  p-enereuse  indulgence  et  je 
tiens  a  vous  faire  remarquer,  avant 
de  commencer,  que  les  idees  que  je 
vais  exprimer  me  sont  absolument 
personnellcs  ;  qu'elles  vous  soient 
utiles  et  profitables  et  qu'elles  con- 
tribuent  a  la  prosperity  de  La  Sau- 
vegarde,  c'est  mon  vceu  le  plus  cher 
et   mon  desir  le  plus  ardent. 


La  carriere  d' agent  d' assurance,  la 
vOtre,  Messieurs,  est,  sans  contredit, 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  en- 
viables  qui  existent.  Elle  permet  a 
celui  qui  l'embrasse  avec  conviction 
et  qui  l'exerce  avec  perseverance  de 
se  cr6er  des  relations  toujours  utiles, 
tout  en  lui  procurant,  en  m&me 
temps  le  confort,  l'aisance  et  la  li- 
berty. 

Agir  par  soi-meme  etj  pour  soi- 
meme,  n'etre  point  astreint  a  l'uni- 
formite,  a  la  monotonie  eti  aux  obli- 
gations d'un  labeur  sedentaire,  6tre 
son  propre  maitre,  r6gler  soi-m6me  la 
somme  de  travail  qu'on  croit  s'impo- 
ser,  determiner  le  temps  qu'on  juge 
utile  d'y  employer,  quoi  de  meilleur 
que  cette  liberte"?  Votre  remunera- 
tion etant  toujours  proportionnee  aux 
resultats  atteints,  il  n'y  a,  par  ce 
fait,  aucune  limite  aux  revenus  que 
vous  pouvez  vous  creer,  lesquels  res- 
tent  subordonnes,  uniquement,  a  vos 
propres  efforts. 

Cependant,  je  dois  vous  mettre  en 
garde  contre  un  ecueil  qui  rdsulte  de 
cet  avantage  m6me;  c'est  celui  con- 
sistant  a  apporter  un  retard,  bien 
souvent  prejudiciable,  a  l'execution  do 
projets   demandant   une  prompte   exe"- 
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cution  oi  dont  la  realisation  est  quel- 
quefois  remise  de  jour  en  jour.  On 
s'endort  dans  une  sorte  d'apathie, 
dont  on  ne  se  rend  pas  toujours 
compte,  et  comme  consequence,  un 
temps  precieux  est  perdu  irremedia- 
blement. 

11  faut  savoir  reagir  contre  ce  dan- 
ger trop  reel  et  qui  est  une  cause 
d'insucces  pour  un  grand  nombre  de 
solliciteurs. 

Votre  profession  est  done  belle,  ho- 
norable et  lucrative.  Mais,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que,  pour  l'exercer 
avec  avantage  pour  la  Compagnie  qui 
l'emploie  et  profit  pour  lui-meme,l'a- 
gent  d'assuramce  doit  posseder  plu- 
sieurs  qualites  indispensables,  dont 
les  principales  sont: 

L  'experience. 

L'energie. 

La  volonte. 

L'activite. 

La  perseverance. 

L'initiative. 

La  ponctualite. 

La  courtoisie. 

La  bonne  conduite. 

L'EXPERIENCE.  —  Tout  agent 
doit  avoir  de  1' experience  en  assuran- 
ce et  s'appliquer  a  connaitre  les  prin- 
cipes  generaux  qui  constituent  sa  ba- 
se fondamentale.  En  plus  des  diver- 
ses  combinaisons  qu'offre  la  Compa- 
gnie qu'il  represente,  il  doit  posse- 
seder,  du  moins,  en  partie,  celles  de 
toutes  les  Compagnies  concurrentes, 
afin  d'etre  surement  et  efficacement 
apte  a  rdfuter  les  objections  even- 
tuelles  qui  pourraient  lui  etre  faites. 

L'ENERGIE.  —  II  doit  avoir  un 
caractere  e"nergique.  L'agent  sans 
energie  est  une  lampe  sans  huile. 
Dans  quelque  circonstance  qu'il  se 
trouve,  il  ne  doit  jamais  se  laisser 
aller  au  decouragement,  mais  il  doit 
s'ef  forcer,  au  contraire,  de  vaincre 
toutes  les  difficultCs,  quelles  qu'elles 
soif-nt.  L'energie  et  la  tenacite  sur- 
montent  toujouts  les  obstacles.  Ne 
vous  laissez  done  jamais  rebuter  par 
rien  et  sachez  triompher  par  votre 
energie.  Vous  connattrez  surement  le 
es. 


LA  VOLONTE.  —  II  faut  savoir 
maintenir  les  resolutions  que  Ton  a 
prises  et  ne  point  les  remplacer  par 
des  decisions  contraires,  manquant  de 
fixite  et  de  Constance.  Les  meilleu- 
res  intentions  sont  toujours  steriles, 
sans  la  volonte  ferme  et  pratique. 
Vouloir  energiquement,  developpe  en 
soi  les  qualites  d'initiative  les  plus 
heureuses,  qui  assurent  le  succes,  tan- 
dis  que  les  hesitants  et  les  indecis 
font  toujours  mauvaise  besogne.  Sou- 
venez-vous  que,  pour  pouvoir,  il  faut 
vouloir,  et  que  vaincre  soi-meme  ses 
indecisions  est  le  moyen  le  plus  sur 
de  n'Stre  pas  vaincu  par  les  autres. 

L'ACTIVITE.  —  II  faut  combattre 
la  rapidite  du  temps  par  la  prompti- 
tude a  en  user.  Vous  devez  surveil- 
ler  activement  et  journellement  les 
affaires  de  votre  territoire,  visiter 
vos  sous-agents,  les  conseiller,  les  ai- 
der et  faire  tout  en  votre  pouvoir  afiin 
que  chaque  localite  de  votre  District 
produise  proportionnellement  a  sa  po- 
pulation. En  un  mot,  vous  ne  devez 
jamais  rester  un  seul  instant  inactif. 

LA  PERSEVERANCE.— C'est  une 
qualite  essentielle  au  succes  de  tout 
agent  car,  dans  la  sollicitation,  beau- 
coup  de  personnes  remettent  la  ques- 
tion a  plus  tard.  Ne  desesperez  ja- 
mais. 

Vous  devez  donner  a  vos  sollicites 
le  temps  de  refleehir  et  revenir  en- 
suite  discretement  a  la  charge,  jus- 
qu'k  ce  que  vous  ayez  reussi  a  les 
convaincre  de  tous  les  avantages  qu'ils 
peuvent  retirer  d'un  contrat  avec 
nous. 

Faites  ce  que  vous  voudriez  avoir 
fait  plut6t  que  ce  que  vous  voulez 
faire.  La  perseverance,  qui  denote 
l'ardeur  et  le  courage,  doit  accompa- 
gner  tous  vos  actes.  Jamais  un  echec 
ne  doit  etre  suivi  de  decouragement. 
II  doit,  au  contraire,  6tre  une  legon 
done  vous  devez  faire  votre  profit. 
C'est  une  experience  qui  a  la  valeur 
de  ce  qu'elle  a  coute  et  qui  doit  ajou- 
ter  un  nouveau  stimulant  a  votre  for- 
ce, a  votre  courage,  a  votre  perseve- 
rance, pour  vous  aider  a  vaincre  plus 
surement  dans  les  combats  futurs. 

Je  tiens  &       vous  mettre  en  garde 
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contre  ub  Scueil  qui,  trop  souvent,  ar- 
rftte  n  paralyse  la  sollicitation,  c'est 
celui  de  ne  pas  savoir  convaincre 
quand  vous  sollicitez,  n'oubliez  pa 
que  vous  offrez  une  marchandise,  of 
frez  done  oette  marchandises,  tell 
qu'elle  est,  avec  la  conviction  qu'ell 
est  bonne.  11  vous  faut  convaincre 
des  quaK'tcs  et  non  vous  laisser  per- 
suader du  contraire. 

Ne  vous  laissez  done  point  abattre 
par  aucun  eehec,  car  ce  qui  vous 
echappe  aujourd'hui  peut  s'obtenir 
demain  ;  de  ia  t£nacite  et  de  la  con- 
fiance  en  soi  vient  la  rCussite,  et  la 
perseverance  est  la  clef  du  succes. 

L'INITIATIVE.  —  Sans  cette  qua- 
lite,  la  sollicitation  reste  sterile. 
Tout  homme  ayant  le  desir  de  reussir 
doit  la  possCder  et  la  mettre  en  pra- 
tique. N'oubliez  pas  que  votre  ini- 
tiative doit  aussi  s'etendre  aux  sous- 
agents  que  vous  pouvez  poss^der. 

LA  PONCTUALITE  —  Ne  vous  fai- 
tes  jamais  attendre,  mais  donnez  en 
toutes  circonstances  l'exemple  d'une 
rigoureuse  ponctualite".  Ne  remettez 
jamais  au  lendemain  ce  que  vous  pou- 
vez faire  le  jour  meme. 

LA  COURTOISIE.  —  Agissez  tou- 
jours  avec  courtoisie  envers  tout  le 
monde.  Evitez  de  provoquer  des  dis- 
cussions oiseuses,  surtout  avec  les 
agents  des  autres  compagnies;  mais, 
cependant,  ne  les  fuyez  pas,  acceptez- 
les  m6me,  si  elles  sont  opportunes,et 
elles  pourront,  dans  ce  cas,  vous  pre- 
parer un  excellent  terrain. 

LA  BONNE  CONDUITE.  —  II  est 
inutile  d'insister  sur  ce  point  capital. 
Sans  la  bonne  conduite,  l'estime  n'ex- 
iste  pas,  et  souvenez-vous  que,  dans 
la  sollicitation,  plus  que  dans  toute 
autre  chose,  la  reussite  des  affaires 
repose  principalement  sur  la  ••oniian- 
ce  qu'inspire  le  solliciteur  et  l'estime 
qu'on  lui  accorde.  Se  respecter  soi- 
meme  et  respecter  les  autres  sont  les 
moyens  les  plus  surs  de  se  faire  res- 
pecter a  son  tour. 

Votre  succes,  comme  sollicitear,  de- 
pend beaucoup  de  votre  experience  en 
assurance  et  aussi  de  la  valeur  des 
arguments  que  vous  employez. 


N'oubliez  jamais  que  pendant  que 
vous  parlez  et  cherchez  a  le  persua- 
der, votre  interlocuteur  vous  juge,  et 
que  le  succes  de  votre  sollicitation 
est  intimement  lie"  a  la  confiance  que 
vous  lui  inspirez. 

Agents  gen£raux,  qui  avez  des  sous- 
agents,  choisissez-les  parmi  les  hom- 
ines les  plus  influents,  les  plus  hon- 
netes  et  les  plus  actifs  de  leur  loca- 
lite*.  Ayez  soin  qu'ils  possedent  les 
qualites  que  je  viens  d'enumCrer,  et 
appliquez-vous  a  cultiver  et  a  forti- 
fier en  eux  ces  qualites  primordiales. 
Puis  ne  les  perdez  pas  de  vue,  mais 
exigez  de  chacun  un  travail  rationnel 
et  efficace. 

Demandez-leur  qu'ils  vous  avertis- 
sent,  sans  tarder,  des  qu'ils  croient 
avoir  en  mains  des  propositions  a 
peu      pres      sures.  Re"pondez-leur 

aussi  vite  que  possible.  N'oubliez 
pas  que  la  ponctualite  est  absolument 
de  rigueur  dans  ces  cas. 

Exigez  d'eux  des  rapports  frequents 
Ne  mCnagez  pas  vos  lettres  et  ayez 
soin  qu'ils  vous  repondent.  Visitez- 
les  souvent.  Votre  presence  sera  pour 
eux  le  meilleur  stimulant.  En  un 
mot,  les  conseiller  et  les  guider,  voi- 
la  votre  r61e  et  votre  devoir  a  leur 
egard. 

Si  vous  voulez  qu'ils  deviennent 
pour  vous  des  collaborateurs  utiles, 
il  faut  que  vous  leur  temoigniez  beau- 
coup  d'interet.  lis  en  eprouveront  de 
la  satisfaction  et,  forts  de  votre  ap- 
pui,  ils  essaieront  d'entreprendre  en- 
core plus. 

Quant  a  vous,  Sous  -  Agents,  qui 
avez  un  Agent-General  pour  vous  ins- 
pirer  et  vous  aider,  entretenez  avec 
lui  une  correspondance  suivie  et  ne 
craignez  point  de  lui  demander  aide 
et  assistance. 

Ne  commettez  pas  1'erreur  de  vou- 
loir  travailler  seul,  dans  la  crainte  de 
voir  diminuer  votre  commission. L'ha- 
bitude  de  l'assurance  que  possede  tou- 
jours  un  Agent  General,  experiments 
et  bon  solliciteur,  vous  sera  toujours 
utile  et,  je  dirais  meme,  ne*cessaire. 

N'oubliez  point  cet  adage  bien  con- 
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nu:  "Tel  brille  au  second  rang,  qui 
s'eclipse  au  premier",  et  ne  craignez 
pas  de  demander  de  l'assistance,  cha- 
que  fois  que  vous  aurez  quelque  chose 
en  perspective.  Vous  reussirez  beau- 
coup  mieux  ainsi  et  vous  acquerrez  ce 
savoir-faire,  ce  tour  de  main,  qui 
vous  permettront  plus  tard  de  re- 
cueillir,  seul,  les  fruits  des  connais- 
sances  que  vous  aurez  acquise. 

J'ajouterai  quelques  conseils  que  me 
suggere  l'experience  que  j'ai  pu  acque- 
rir  comme  solliciteur  en  assurance- 
vie. 

Je  considere  qu'il  est  de  la  plus 
haute  importance  de  s'introduire,  par 
tous  les  moyens,  dans  la  classe  diri- 
geante.  II  ne  faut  pas  oublier  que 
cette  classe  conseille  et  inspire 
les  autres  et  que,  des  qu'elle 
vous  sera  favorable,  votre  dis- 
trict sera  devenu  un  terrain 
fertile.  Les  relations  importantes 
que  vous  vous  serez  ainsi  cree*es  vous 
en  feront  faire  de  nouvelles  et  vous 
verrez  augmenter  chaque  jour  votre 
influence  et  votre  prestige. 

Voyez  et  rencontrez  les  hommes  de 
profession,  les  industriels  les  mar- 
chands  et  les  employes  bien  salaries. 
Rendez-leur  visite,  exposez  vos  rai- 
sons,  attirez  leur  attention  sur  nos 
brochures  et  nos  circulaires  obtenez 
d'eux  la  certitude  qu'ils  les  liront, 
et  quand  vous  retournerez  vous  trou- 
verez  souvent  une  recolte  a  faire. 

Gardez-vous  de  solliciter  a  l'aveu- 
glette  et  de  laisser  au  hasard  le 
choix  de  vos  risques.  Aucun  travail 
ne  demande  autant  de  tact  et  de  dis- 
cernement  que  1' assurance-vie. 

Avant  d'entrer  en  pourparlers  avec 
une  personne,  obtenez  des  renseigne- 
ments  precis  sur  son  caractere,  ses 
hanitudes  et  la  necessite  qu'elle  peut 
avoir  de  prendre  de  l'assurance. 
Quand  vous  serez  fixes  sur  tous  ces 
points,  vous  pourrez  alors  la  visiter 
avec  des  chances    s^rieuses  d'aboutir. 

Ne  sollicitez  jamais  coux  erne  vous 
crovez  incapables  de  paver,  car  ces 
derniers,  pour  dissimuler  l'etat  pr6- 
caire  de  leurs  finances,  vous  feront 
des   quantites     d'objections     que  vous 


vous  attarderez  a  refuter,  sans  profit 
appreciable,  car  s'ils  s'assurent,  ils 
ne  paieront  que  par  billet  dont  le  re- 
glement  vous  entrainera  assez  sou- 
vent  dans  de  malheureuses  difficultes, 
ou  bien  ils  chercheront  par  tous  les 
moyens  a  se  demettre  de  leur  contrat. 

Evitez  aussi  de  solliciter  les  per- 
sonnes  dont  l'etat  de  sante  parai- 
trait  douteux.  Ce  serait  pour  vous 
un  travail  inutile,  en  cas  de  refus  et 
regie  generate,  une  personne  refusee 
devient  l'ennemie  de  la  compagnie  et 
de  l'agent. 

II  faut  eviter  de  denigrer  les  autres 
compagnies  similaires.  Agir  autre- 
ment  serait  vous  nuire  car  les  per- 
sonnes  auxquelles  vous  vous  adres- 
seriez  pourraient  avoir  quelques  in- 
terests dans  ces  Institutions.  Ce  se- 
rait done  faire  mauvaise  besogne. 
D'ailleurs,  si  nous  voulons  que  le 
public  encourage  nos  Institutions,  il 
faut  qu'il  ait  confiance  en  elles,  et 
soyez  bien  persuades  que  celui  qui 
denigre  les  autres  se  fait  tort  a  lui- 
meme.  C'est  une  guerre  a  coups  d'e- 
pingles,  sans  profit  pour  personne.  II 
faut  savoir  convaincre  par  la  raison 
et  la  confiance  seulement.  Faites  va- 
loir  les  avantages  de  la  Sauvegarde, 
sa  situation  prospere,  son  caractere 
patriotique,  le  r61e  important  qu'elle 
est  appele  a  jouer  pour  l'avenir  de 
notre  race,  1' encouragement  qu'elle  re- 
coit  de  nos  hommes  publics,  et  vous 
reussirez  a  produire  une  conviction. 

Ne  vous  occupez  que  d'une  entrepri- 
se.  Chaque  entreprise  nouvelle  exige 
un  apprentissage  nouveau  et  l'experi- 
ence prouve  qu'ils  manquent  leur  coup, 
ceux,  qui  veulent  s'occuper,  a  part  de 
la  sollicitation,  d'agence  d'Immeubles 
ou  de  toute  representation  quelconque. 
Ceux  qui  s'occupent  de  tout,  ne  s'oc- 
cupent  de  rien  ;  ceux  qui  vendent  de 
tout,  ne  vendent  rien  et  ceux  qui  sol- 
licitent  pour  tout,  ne  sollicitent  pour 
rien. 

Ne  trompez  personne  ;  presentez  les 
choses  et  les  faits  loyalement  et  vos 
assures  deviendront  vos  meilleurs  col- 
laborateurs,  par  le  bien  au'ils  diront 
de  vous  et  de  votre  Compagnie. 
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N'oubliez  pas  que  la  somme  plus  ou 
moins  grande  de  succes  que  vous  ob- 
tiendrez  dependra  absolument  de  vous, 
et  de  vous  seul. 

Ayez  une  volonte  in^branlable  de  fai- 
re  des  affaires,  ce  doit  etre  la  votre 
seul  objectif  ;  mettez  en  oeuvre  tous 
les  talents  dont  la  Providence  vous  a 
doues  ;  employez  scrupuleusement  cha- 
que  parcelle  de  votre  temps  et  je  vous 
predis  les  plus  grands  succes. 

MANUEL.  —  Vous  savez,  Messieurs 
que  notre  Compagnie  prepare  actuelle- 
ment  l'edition  d'un  nouveau  manuel. 
Nous  y  avons  introduit  quelques  sys- 
temes  absolument  nouveaux  que  ne 
possedent  point  les  autres  Compa- 
gnies, et  qui  repondront  certaine- 
ment  aux  besoins,  en  assurance,  de 
notre  population.  J'ai  la  certitude 
que  cet  ensemble  d'ameliorations  vous 
facilitera  beaucoup  votre  tache;  soy<ez 
persuades  d'ailleurs  que  tous  nos  ef- 
forts tendront  toujours  a  vous  la  ren- 
dre  facile,  att  ray  ante  et  remune'ra- 
trice. 

BILLETS  POUR  PRIMES  SUBSE- 
QUENTES.  —  Je  me  permets  d'atti- 
rer  de  nouveau  votre  attention  sur 
ce  sujet;  il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance. Tout  en  protegeant  par- 
faitement  tous  les  inte"rets  en  jeu,  il 
met  1' assure*  a  l'abri  des  tentations 
pernioieuses  de  certains  agents  de 
Compagnies  rivales,  qui  ne  reculent 
devant  aucune  catlomnie,  devant  aucu- 
ne  bassesse  pour  semer  la  defiance 
dans  l'esprit  des  personnes  assurers 
dans  des  compagnies  autres  que  la 
leur. 

Ce  systeme  de  billets,  en  paiement 
des  primes  subse*quentes,  .permet  done 
de  faire  un  travail  solide  et  durable, 
dont  on  est  en  droit  d'attendre  les 
plus  heureux  firuits. 

BASES  FOND AMENT ALES  DE 
L'ASSURANCE. 

Il  vous  est  arrive*  certainement, 
dans  le  cours  de  votre  solicitation, 
de  rencontrer,  assez  souvent,  des  per- 
sonnes qui  ne  comprennent  point  qu'a- 
pres  avoir  paye*  une  seule  prime,  elles 
puissent  be*ne*ficier  des  avantages  d'un 


contrat  leur  accordant  $1,000  ou  $2,- 
000,  en  compensation  d'un  seul  et 
minime  versement. 

Vous  devez  etre  en  6tat  de  refuter 
cette  objection  futile  et  de  repondre 
a  toute  question  concernant  1' assuran- 
ce; car,  dans  la  negative,  vos  inter- 
locuteurs  pourraient  se  faire  une  idee 
incxacte  des  avantages  et  des  garan- 
ties  que  presente  l'assurance,  en  me- 
me  temps  qu'ils  mettraient  serieuse- 
ment  en  doute  votre  connaissance  des 
principes  de  1' assurance-vie. 

L'assurance  sur  la  vie  est  la  resul- 
tante  de  trois  grands  elements  qui 
marchent  m6thodiquement  et  conjoin- 
tement,  et  e'est  leur  parfaite  cohe- 
sion et  leur  bonne  gestion  qui  peu- 
vent  assurer  la  prosperity  d'une  com- 
pagnie d'assurance-vie. 

Ces  elements  sont  les  suivants  : 

La  Mortality, 
La  Reserve, 
Les  Defenses. 

Le  premier  :  "Element  de  Mortali- 
te",  est  celui  qui  sert  a  couvrir  la 
mortality  courante,  e'est-a-dire,  re- 
pondre a  nos  obligations  du  present 
et  celles  futures,  qui  deviennent  plus 
lourdes  avec  l'age  des   assures. 

Le  Second:  "Element  de  Reserve", 
est  des  plus  importants  et  il  consti- 
tue  le  fonds  de  garantie  des  con- 
trats  en  vigueur.  II  s'accumule,  il 
porte  inte"r€t,  il  fait  boule  de  neige 
et  son  but  de  s^curite*  atteint  toute 
sa  valeur  quand  la  majoriije  des  assu- 
res entre  dans  la  moyenne  de  l'age. 
La  date  de  cette  moyenne  occasion- 
ne  inevitablement  une  augmentation 
de  charges  et  dp  responsabilite*s  et 
e'est  alors  que  le  concours  de  cette 
reserve,  permet  a  la  Compagnie  de 
satisfaire  a  ses  obligations,  de  rem- 
plir  ses  engagements  et  de  faire  hon- 
neur  a  ses  contrats. 

Le  Troisieme  :  "Element  de  De*- 
penses",  complete  les  deux  premiers  ; 
il  se  rapporte  aux  frais  de  gestion  et 
d'administration  II  est  Evident  que 
ce  point  demande  une  grande  part  de 
sagesse  et  d'attention. 
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Si  Ton  neglige  un  de  ces  trois  Pig- 
ments constitiiitifs,  les  deux  autres  en 
subisscnt  les  inevitables  consequences 
et   l'equilibre  est  detruit. 

Une  Compagnie  doit  done  faire  tous 
ies  efforts  possibles  pour  economiser 
sur  1'element  de  depenses  et  exercer 
la  surveillance  la  plus  vigilante  sur 
1'element  de  deces. 

II  est  enfin  de  son  devoir  de  faire 
produire  a  la  Reserve  le  plus  gros  in- 
tent possible,  afin  que  les  profits  re- 
viennent  a  leur  source  initiale.  L'ex- 
istence  et  les  bons  effets  des  Polices 
avec  benefices  sont  intimement 
lies  au  parfait  equilibre  de 
ces  trois  elements  et  a  la  maniere 
prudente  et  eclairee  avec  laquelle  ils 
sont   administre*s. 

Vous  voyez  done  qu'il  est  de  l'inte*- 
ret  de  l'assure  de  choisir  une  Compa- 
gnie intelligente,  experimentee,  eco- 
nome  et  honnfite. 

C'est  done  en  assurance,  surtout, 
qu'on  ne  doit  faire  des  affaires  qu'a- 
vec  les  gens  qu'on  connait  suffisam- 
ment.  On  doit  se  rappeler  la  Sable  de 
La  Fontaine:  "Les  Batons  flot- 
tants." 

Sa  moralite-. 
De  loin,  c'est  quelque  chose, 
De  pres,  ce  n'est  plus  rien" 

est  une  legon  parfaitement  appropriee 
aux  questions  d  'assurance  et  doit  met- 
tre  en  garde  contre  tout  ce  qui  n'est 
point  suffisamment  connu. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  com- 
bien  de  calomnies  noires  et  odieuses 
on  s'est  plu  a  repandre  sur  la  Sauve- 
garde. 

Cela  n'a  pas  lieu  de  nous  surpren- 
dre,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
contradiction  a  le  meme  age  que  le 
monde.  Si  certains  hommes  posse- 
dent  le  talent  de  cre*er  et  d'edifier, 
d'autres,  au  contraire,  ont  le  regret- 
table genie  de  de"truire,  d'ane*antir,  de 
de"molir  ce  que  font  les  premiers. 

I  Ik  un  detestable  travail  de 
ces  artisans  pernicieux  qui,  n'ayant 
rien  appris,  pretendent  tout  savoir, 
et   qui   essaient   leurs  dents   sur     tous 


les  morceaux,  choisissant  les  bons  de 
preference  aux  mauvais. 

Leur  critique  n'epargne  rien  et  son 
cours  abondant  met  en  relief,  de  plus 
en  plus,  leur  encombrante  incapacite, 
pour  ne  pas  dire  davantage.  Ils  ne 
permettent  a  personne  de  marcher, 
dans  la  crainte  d'etre  depasses,  mais 
ils  pratiquent  a  merveille  l'art  de 
briser  l'ei&n  des  autres  et  cherchent 
a  en  tirer  parti  pour  eux-memes,  en 
se  l'attribuant. 

Ceux-la,  qui  passent  leur  temps  a 
critriquer  les  idees  des  autres,  sont  en 
general  de  pauvres  girouettes  qui,  in- 
capables  de  faire  quelque  chose  de 
bien,  ne  peuvent  admettre  que  d'au- 
tres travaillent  utilement.  Ils  ont  tel- 
lement  l'amour  de  la  critique  et  de  la 
contradiction,  qu'ils  en  arrivent  a  se 
critiquer  eux-m6mes  periodiquement, 
e'est-a-dire  qu'ils  changent  d'opinions 
comme  de  bonnets,.  Ils  pretendent  tou- 
jours  mettre  les  points  sur  les  "IV 
et  ces  bizarres  correcteurs  restent  sa- 
tisfaits  de  leur  point,  ainsi  legere- 
ment  pose,  sans  s'enquerir  s'il  repose 
seulemient  sur  un  "i" 

Quand  il  s'agit  de  deiiberer,  leur 
parole  est  intarissable  ;  mais,  s'il 
faut  executer,  Ton  ne  rencontre  plus 
personne  et  l'on  peut  appliquer  k  ces 
esprits  vains  et  futiles  cette  morale 
tiree  d'une  autre  fable  de  La  Fontai- 
ne : 

"Ceci  s'adresse  a  vous,  esprits  du 
dernier  ordre, 

"Qui,  n'etant  bons  k  rien,  cherchez 
sur  tout  k  mordre". 

Soyez  persuades  qu'il  y  a  tou jours 
un  ablme  certain  entre  ce  que  leur 
main  trace  eti  ce  que  leur  coeur  pen- 
se. 

Def ions-nous  de  ces  gens-lk,  plaignons- 
les  sincerement  ;  ils  le  meritent.  Gar- 
dons-nous  de  les  imiter  :  ne  deni- 
grons  jamais  nos  compatriotes,  car  ce 
serait  nous  rabaisser  nous-mfimes. 
Soyons  conciliants  et  sachons  com- 
prendre  leur  but  et,  si  le  but  est  bon, 
encourageons-les.  Soyons  fiers  de  ce 
qu'ils  ont  fait  ;  ne  les  critiquons  pas 
et   sachons  les  imiter. 
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Soyons  administrateiirs  par  cons- 
cience et  non  liquidateurs  par  habitu-  . 
de,  et  persuadons-nous  bien  que  r£gir 
le  bien  des  autres  est  bien  plus  diffi- 
cile, je  dirai  plus  sacrd,  que  d'admi- 
nistrer  le  sien. 

Que  les  obstacles  ne  nous  exaspe- 
rent  pas,  Messieurs  ;  ne  nous  laissons 
pas  abattre  par  eux.  Croons  avec  re- 
flexion, conservons  avec  sagesse, 
ayons  le  ressort  qui  fait  les  var- 
iants, en  nous  retrempant  dans  ces 
deux  grandes  qualit£s  :  1'honnStete*  et 
le  travail. 

LA    SAUVEGARDE,   SEULE    COM- 

PAGNIE  CANADIENNE-FRAN- 

CAISE. 

La  Sauvegarde,  par  sa  base,  est 
l'expression  reelle  du  patriotisme  le 
plus  pur  et  le  mieux  compris  ;  elle 
est  la  resultante  de  1'amour  de  la  Pa- 
trie,  qui  ne  germe  que  dans  l'ame  des 
vrais  patriotes  et  s'est  rencontre, 
dans  toute  sa  grandeur,  chez  les  fon- 
dateurs  de  cette  Institution. 

Le  fait  que  tous  nos  Actionnaires 
sont  Canadiens-Frangais  prouve  son 
origine  eminement  nationale. 

Notre  Compagnie,  Messieurs,  est 
patriotique  par  son  Bureau  de  Direc- 
tion, qui,  de  l'avis  unanime  des  per- 
sonnes  sinceres,  le  connaissant  suffi- 
samment  pour  l'apprecier  a  sa  valeur, 
forme  un  groupe  d'hommes,  reprCsen- 
tant  incontestablement  le  niveau  le 
plus  eleve"  du  pays,  et  dont  le  desin- 
te"ressement  n'a  d'egal  que  le  plus 
profond  denouement  a  la  cause  Cana- 
dienne-Frangaise. 

Notre  Compagnie  est  surtout  pa- 
triotique et  nationale  par  ses  opera- 
tions, toutes  etablies  sur  les  bases 
les  plus  solides  et  les  plus  honnetes, 
et  dont  la  multiplicity  atteint  les  for- 
mes les  plus  varices  et  qui  permet- 
tent  d'assurer  la  protection  et  le  de- 
veloppement  des  interets  Canadiens- 
Frangais. 

Enfin,  le  but  principal  que  la  £au- 
vegarde  s'est  propose,  a  sa  fondation, 
et  qu'elle  atteint  pleinement,  c'est  ce- 
lui  de  retenir  chez-nous  de  grosses 
sommes  d'argent  qui  passaient    pr£c£- 


demment  aux  mains  de  l'etranger  et 

les    faire  rester  dans  la  Province  de 

Quebec,  pour  le  benefice  de  notre  In- 
dustrie et  de  notre  commerce. 

Est-ce  la  une  oeuvre  de  mince  im- 
portance ?  et  ceux  qui  l'ont  entre- 
prise  et  menee  a  bonne  fin  n'ont-ils 
pas  montre  qu'ils  possedaient  les  qua- 
lity d'energie  et  de  perseverance  qui 
conduisent  toujours  au  succes  ? 

Et  nos  detracteurs,  pour  qui  la  fin 
justifie  les  moyens,  comprennent-ils 
le  but  que  nous  poursuivons   ? 

Ah  !  ils  le  comprennent  parfaite- 
ment  et,  quand  ils  se  moquent  des 
hommes  d'action  et  d'experience  qui 
pratiquent  et  prechent  le  patriotisme, 
ils  le  font  pour  une  miserable  ques- 
tion d'interet  personnel  ou  de  consi- 
derations mesquines,  qu'ils  font  pas- 
ser avant  l'interet  general  de  leur 
race,  celui  qui  doit  primer  tous  les 
autres. 

II  faut  done,  messieurs,  faire  res- 
sortir  a  vos  clients  le  but  national  de 
notre  institution.  II  faut  que  tous 
les  Canadiens-frangais  comprennent 
qu'ils  faut  se  reunir,  se  sentir  les 
coudes  et  encourager  ce  qui  leur  ap- 
partient. 

Contribuer  a  la  prosperity  natio- 
nale, n'est-ce  pas  pour  une  institution 
le  meilleur  titre  a  la  confiance  pu- 
blique  !  Notre  "SAUVEGARDE"  se 
glorifie  d'etre  patriote  et  c'est  en  le 
disant  'bien  haut  qu'elle  attirera  a 
elle  tous  ceux  qui  se  rendent  compte 
de  leurs  devoirs  nationaux. 

Le  Canadien-frangais  est  sensible. 
II  a  du  coeur  et  il  l'a  bon.  L'amour 
qu'il  donne  a  son  foyer,  a  sa  famille, 
n'a  d'egal  que  celui  dont  il  honore  sa 
patrie. 

4  force  de  luttes,  de  sacrifices,  il  a 
su  maintenir  son  autonomic  et  con- 
server  la  foi,  les  traditions  et  la  lan- 
gue  de  ses  a'ieux, 

Ce  qu'ont  fait  nos  peres,  nous  de- 
vons  le  continuer  et  apprendre  a  nos 
enfants  le  devoir  de  le  perp£tuer. 

Une  race  doit  etre  maitresse  des 
institutions     qui  regoivent   ses   e"par- 
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gnes.  Nous,  Canadiens-frangais,  nous 
possedons  tout  cela  ;  nous  avons  nos 
banques  et  une  compagnie  d'assu- 
rance-vie,  essentiellement  n6tres,  et, 
sans  exploiter  le  patriotisme,  il  est 
de  notre  droit,  je  dirai  de  notre  de- 
voir, de  faire  comprendre  a  nos  Fre- 
res  qu'ils  ont  l'imperieuse  obligation 
de  soutenir  et  d'encourager  les  Insti- 
tutions de  leur  race,  et  que  chacun  ne 
peut  que  profiter  de  leur  grandeur  et 
de  leur  prosperity. 

Notre  continent  est  peuple  d'un  cer- 
tain nombre  de  races  differentes  qui, 
toutes,  prennent  les  moyens  de  con- 
server  leur  homogeneite.  Anglais,  Al- 
lemands,  Ecossais,  Juifs,  etc.,  ont 
chacun  leurs  Institutions  particulie- 
res  qu'ils  encouragent,  de  preference  a 
toutes  les  autres.  lis  ne  le  procla- 
ment  pas,  mais  ils  sont  penetre"s  de 
ce  patriotisms  naturel  qu'ils  patroni- 
sent  d'instinct  leurs  Institutions, 
sans  que  ces  dernieres  soienlj  obligees 
de  leur  rappeler  les  devoirs  de  la  so- 
lidarite  nationale. 

Paurquoi  ne  les  imiterions-nous 
pas  ? 

II  ne  faut  pas  rester  inactifs  et  re- 
garder  en  spectateurs  stationnaires 
revolution  economique  des  autres  ra- 
ces. Soyons  certains  que:  ne  point 
avancer,  c'est  reculer,  et  qu'en  ap- 
portant  notre  force  et  nos  richesses 
a  nos  rivaux,  nous  sommes  exposes  a 
6tre  exploites  par  eux  et  que  nous 
pre"parons  ainsi  notre  fatale  absorp- 
tion. 

Quel  est  le  Canadien-Frangais,  doue 
de  cceur  et  de  raison,  qui  pourrait 
reprocher  a  ses  compatriotes  de  se 
proteger  en  fondant  et  en  encoura- 
geant  les  Institutions  ne*cessaires  a  sa 
vitalite*  ? 

II  en  est  cependant  et  cette  objec- 
tion, fait  par  des  esprits  etroits,  a 
LA  SAUVEGARDE,  ne  peut  prove- 
nir  que  du  manque  de  patriotisme  ou 
du  de*faut  de  reflexion. 

L'avenir  d'une  race  depend  moins  de 
son  nombre  que  des  quality's  de  son 
ame,  et  cette  ame  c'est  tout  a  la 
fois    les    quality's    de    generosite,       de 


sacrifice  et  de  devouement  de  ceux 
qui  la  composent,  en  un  mot  c'est 
1 'amour  que  possedent  pour  elle  tous 
ses  enfants;  c'est-a-dire,  ceux  qui  sa- 
vent  sacrifiier  leur  interet  particulier 
a  l'interet  general  de  leur  nation. 
Nous  ne  sommes  pas  une  nation,  ni 
une  race  absolument  distinctes,  mais 
nous  formons  un  groupe  qui,  en  culti- 
vant  davantage  toutes  les  quality's 
d'energie  et  de  cceur  que  nous  ont 
laiss6es  nos  ancfitres,  peut  esp6rer 
beaucoup  dans  son  avenir. 

Quand  on  fait  du  patriotisme  e*oJai- 
re,  on  est  taxe  de  l'exploiter.  Ceux 
qui  pretendent  cela  sont  plus  qu'illo- 
giques  ;  ils  sont  criminels.  L'histoire 
ancienne,  comme  la  contemporaine, 
glorifie  les  noms  des  grands  patrio- 
tes  qui  ont  illustre*  leur  pays.  Elle 
les  donne  en  exemple  aux  generations 
qui  se  succedent,  et  le  piedestal  sur 
lequel  elle  les  place  se  rehaussfi  de 
chaque  siecle  qui  s'ecoule.  Les  na- 
tions, sur  la  mer  mouvante  du  temps, 
flottent  ainsi  que  de  grands  vais- 
seaux.  Elles  peuvent  quelquefois  chan- 
ger de  bouses,  mais  le  patriotisme 
reste  toujours  leur  ancre  de  fond. 

La  Russie  accuse-t-elle  Pierre  le 
Grand  a  cause  de  son  patriotisme? 
Ne  conserve-t-elle  pas  pieusement  la 
memoire  de  ce  grand  Empereur,  de  ce 
grand  patriote,  a  qui  elle  doit  son 
unite  et  qui,  pour  connaltre  les  be- 
soms de  son  peuple,  ve*cut  trois  ans 
durant,  la  vie  du  dernier  de  ses  su- 
jets,  dans  Jes  chantiers  de  Sevasto- 
pol et   dans   les  mines  de  Poltawa. 

La  France  n'est-elle  pas  fiere  de 
Charlemagne,  de  Louis  XIV  et  cnfin 
de  Napoleon  ler,  de  ce  dernier  sur- 
tout,  qui  sut  en  faire,  au  debut  du 
18e  siecle,  la  ■naitr?sse  !>rosq-ie  abso- 
lue  de  l'Europe  et  aureola  1'hiMoire 
de  la  France  d'une  couronne  «ie  gloire 
immortelle  ? 

Les  Etats-Unis  accusent-ils  Frank- 
lin d' avoir  ete  la  cheville  ouvriere,  la 
clef  de  voute  de  leur  inde*pendance,  et 
accusent-ils  Washington  d' avoir  pre- 
side", avec  un  esprit  patriotique,  pur 
de  tout  alliage,  aux  destines  de  sa. 
patrie  ? 
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L'Allemagne  contemporaine,  pays 
reflechi  et  pondere"  par  excellence,  de 
quelle  admiration  ne  revet-elle  pas 
son  Empereur,  Guillaume  II,  dont  le 
patriotisme  fait  quelquefois  trembler 
les  vitres  du  palais  de  la  conference 
de  la  paix  de  la  Haye  ? 

De  quelle  veneration  et  de  quel  in> 
perissable  souvenir  cette  meme  Al- 
lemagne,  n'entoure-t-elle  pas  la  m6- 
moire  de  son  premier  chancelier,  de 
ce  chancelier  de  fer,  du  grand  Bis- 
marck, dont  le  patriotisme,  pousse  a 
l'exces,  causa  une  grande  hecatombe, 
mais  prepara  admirablement  l'unite 
de  son  pays  et  son  avenir  expansif  et 
economique  ? 

Et  le  Japon,  Messieurs,  quelle 
grande  lecon  de  patriotisme  nous 
donne  son  histoire.  Ce  petit  peuple, 
presque  inconnu,  dans  ses  lies,  il  y 
a  trois  siecles,  et  qui  occupe  presen- 
tement  le  quatrieme  rang  parmi  les 
marines  de  guerre  du  monde.  II  a  su 
terrasser  la  Russie,  le  ge"ant  mosco- 
vite.  Nos  voisins,  les  Americains, 
tournent  anxieusement  les  yeux  vers 
leurs  ports  du  Pacifique  en  denongant 
le  peril  jaune.  Pourquoi?  Parce 
qu'il  a  puise  sa  force  dans  le  patrio  - 
tisme  le  plus  pur.  Son  patriotisme, 
seul,  lui  a  permis  de  faire  ces  pas 
de  geant.  Le  recit  de  la  bataille  de 
Toushima  oil  la  flotte  japonaise  de- 
truisit  en  quelques  heures  la  formida- 
ble escadre  de  l'amiral  Russe,  est  une 
grande  legon  pour  tous  les  peuples.  II 
a  fait  du  petit  peuple  Janonais,  le 
maltre  de  l'Asie.  le  vainoneur  de  la 
Fucsip.  ]a  prpintp  des  Ftats-Unis  et 
1'allie  de  l'Angleterre. 

Voyons  aussi  un  pen  chez  nous. 
Messieurs,  et  dites-moi  si  Ton  peut 
accuser  Sir  John  MacDonald  d'avoir 
eu  tron  de  patriotisme  ? 

Peut~on  reprocher  a  A.  N.  Morin, 
1'auteur  des  92  resolutions,  de  les 
avoir  e*labor£ps  en  fevrier  1834  et 
d'avoir  franchi  l'Atlantique,  afin  de 
les  faire  aexeer  par  le  gouvernement 
britannique  ? 

Lafontaine.  en  1843,  quand  il  reven- 
diaua  les  droits  dp  la  race  canadien- 
ne-frangaise,    pour    le   maintien    de   sa 


langue  et  de  ses  lois,  ne  faisait-il  pas 
ceuvre  patriotique  ? 

Peut-on  taxer  Merrier  de  trop  de 
patriotisme  pour  avoir  veille  de  fa- 
con  aussi  entiere  aux  inte'rets  de  no- 
tre  province  et  avoir  delendu  avec 
autant  d'autorite  que  de  succes  les 
privileges  de  la  race  canadienne-fran- 
gaise. 

Et  aujourd'hui  que  la  reconnaissan- 
ce et  T admiration  de  nous  tous  lui 
elesvent  un  grandiose  monument  en 
face  meme  du  Palais  Legislatif,  ou 
sa  vibrante  parole  sut,  taut  de  fois, 
remuer  la  foule  et  faire  vibrer  les 
cceurs,  faut-il  taxer  de  trop  de  patrio- 
tisme ceux,  qui,  en  souvenir  de  ce 
grand  homme,  de  ce  grand  patriote, 
ont  contribue  a  immortaliser  sa  me- 
„ moire  dans  ce  monument  qu'il  merite 
si  bien.  Non,  Messieurs  !  car  la  sai- 
ne  logique  et  le  bon  jugement  nous 
amenent  a  cette  conclusion  que  le  pa- 
triotisme reste  seulement  1' apanage 
des  ho^nmes  de  cceur,  des  hommes  de 
valeur,  qui  font  la  force  et  l'honneur 
d'une  nation. 

La  grande  memoire  de  Mgr  Plessis 
a-t-elle  une  ombre  pour  la  ternir  ?  Et. 
cependant,    ce   fut  un   grand   patriote. 

Fait-on  grief  au  regrette  Mgr  Bour- 
get  d'avoir  dote  notre  pays  de  tant 
destitutions,  qui  font  sa  force  et 
preparent   sa   gloire  ? 

Enfin,  faut-il  accuser  notre  clerge 
d'avoir  veille  a  nos  interets  natio- 
naux  et  de  nous  avoir  faits  ce  que 
nous  sommes  ? 

Non,  messieurs,  ceux  qui  taxent 
d'exaltes,  de  maniaques,  quiconque 
sent  un  cceur  battre  dans  sa  poitri- 
ne  ;  celui  qui  ne  comprend  pas  la 
grandeur  qui  s' attache  au  mot  Pa- 
trier,  l'amour  instinctif  que  l'on  doil* 
a  sa  race  et  les  obligations  que  cet 
amour  meme  impose,  celui-la  est  bien 
a  plaindre  ;  il  mente  plus  de  piti^ 
que  de  blame. 

II  ne  comprend  pas  qu'au-dessus  de 
son  mesquin  inte"ret  priv6,  il  y^a  le 
grand  devoir  social  du  patriotisme, 
auquel  il  doit  repondre  et  qui  doit 
primer  tous  les  autres. 

N'imitons  pas  l'astrologU3  de  la  fa- 
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bio,  qui  marche  les  yeux  au  ciel  et 
tombe  dans  le  puits.  Soyons  patrio- 
ts, ne  craignons  pas  de  le  dire,  de 
l'affirmer.  N'ayons  pas  peur,  n'ayons 
pas  honte  d'aimer  et  de  soutenir  no- 
ire pays  et  cessons  done  cette  guer- 
re intestine  qui  repose  seulement  sur 
des  questions  de  details  absolument 
secondaires,  et  considerons  que  des  in- 
tents generaux  plus  grands  et  plus 
presses  reclament  toute  notre  activi- 
ty, toute  notre  intelligence  et  toute 
notre  energie. 

Nous  ne  devons  pas  etre  une  race 
d'exploites.  Notre  origine,  le  passe 
de  nos  aieux,  nous  le  dependent.  Ces- 
sons de  croire  que  nous  devons  etre 
commandos  par  quiconque  et  prepa- 
rons-nous,  sinon  a  commander,  tout 
au  moins  a  ne  point  obeir  dans  un, 
esprit  de  servilite".  En  un  mot  ne 
soyons  plus  des  exploites.  Sachons 
devenir  des  exploiteurs. 

Nous  avons  subi  le  triste  sort  des 
races  conquises,  nous  avons  connu 
1'amertume  de  l'isolement  et  la  dou- 
leur  d'un  changement  de  nationalite. 
Cette  epreuve,  qu'on  subie  nos  aieux, 
etait  de  nature  a  paralyser  les  plus 
grandes  Energies,  a  intimider  les 
cceurs  les  plus  audacieux,  les  plus  ge*- 
ne*reux.  Nous  nous  sommes  courb^s 
devant  la  defaite,  nous  avons  accepts 
ce  qu'il  nous  etait  impossible  de  refu- 
ser, mais  nos  cceurs  sont  restes  ce 
qu'etaient  ceux  de  nos  peres.  Ce 
que  nous  avons  perdu  par  les  armes 
sur  les  plaines  d'Abraham,  nous 
avons  su  le  reconquerir  par  notre  in- 
telligence, nos  quality's  morales,  dans 
le  domaine  e'eonomique. 

Depuis  prfcs  de  2  siecles,  nous 
avons  lutte  avec  l'e*nergie  du  de"ses- 
poir,  avec  les  qualite*s  qui  caracteri- 
sent  notre  race,  pour  lui  mainte- 
nir  sur  notre  sol  l'autonomie 
qui  lui  etait  due.  Nous  ne  nous  som- 
mfs  pas  laisses  abattre  par  l'echec. 
GHoire  en  soit  rendue  a  nos  ancetres 
qui  ont  rrmporte*  des  victoires  inesti- 
mable. Cos  batailles  de  la  parole 
qui  Be  sont  livrees  dans  l'enceinte  des 
murs  narlementaires  et  qui  ont  im- 
mortalise les  noms  des  Lafontaine, 
VIorin,   des  Papineau,   etc.,      res- 


tent  pour  toujours  inscrites  en  lettres 
d'or  sur-  le  fier  drapeau  des  Cana- 
diens-frangais. 

II  faut  envisager  notre  avenir,  Mes- 
sieurs, penser  toujours  et  partout  que 
nous  sommes  la  premiere  race  civili- 
see  qui  ait  foule"  le  sol  du  Canada. 
Cette  legitime  fierte*  ne  doit  pas  sor- 
tir  de  notre  coeur,  mais  au  contraire 
lui  donner  en  abondance  l'energie  et 
la  perseverance  qui  seules,  nous  per- 
mettront  de  garder  intactes  des  po- 
sitions que  nous  devons  a  la  valeur 
de  nos  ancetres. 

>  Nous  devons,  Messieurs,  envisager 
queliquefois  1' avenir  qui  est  reserve  a 
notre  beau  pays.  Son  elevation  au 
rang  de  grande  puissance  apparait 
nettement  dans  un  avenir,  qu'il  faut 
souhaiter  prochain.  Les  questions 
economiques  et  sociades  sont  au  pre- 
mier plan  de  nos  preoccupations,  et 
les  Europeans  assistent,  Je  dirai  avec 
quelque  stupefaction,  aux  progres 
etonnants  que  fait  notre  pays. 

II  suffit  parfois  d'une  ou  deux  ge- 
nerations pour  doubler  la  population 
d'un  pays  tranquille  et  prospere. 
Combien  le  Canada  aura-t-il  d'habi- 
tants  dans  25  ans,  si  Ton  tient  comp- 
te  que  les  moyens  de  peuplement  de 
son  territoire  ont  grandi  incompa- 
rablement,  que  Pinfluence  des  com- 
rants  etrangers  y  augmente  de  plus 
en  plus  et  que  cette  existence  loin- 
taine,  a  peine  entrevue.  jusqu'ici.  par 
les  Europeens  surcharges  commence 
maintenant  a  se  reveler  au  monde  en 
plein  jour  ?  Luttons  par  la  qualite 
pour  la  quantite. 

Pour  se  maintenir,  la  societe  comp- 
te  sur  le  devourment  et  le  travail 
des  individus  qui  la  composent;  elle 
a  besoin  de  la  cooperation  de  tous 
pour  assurer  la  prosperite  generale. 
Chacun  a  done  un  devoir  a  remplir 
envers  ejle,  en  compensation  des  a- 
vantages  et  du  soutien  qu'il  en  re- 
tire. 

Tout  homme  doit  se  devouer,  dans 
la  mesure  de  ses  moyens.  a  l'utilite" 
des  ceuvres  qui  procurent  un  interet 
pour  ses  semblables  et  qui  contri- 
buent  au  bien-6tre  de  tous  ;  il  doit 
voir  dans  tous    ses  actes  autre  chose 
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a  atteindre  de  plus  eieve  que  lui-ime- 
me,  et  il  doit  posseder  une  concep- 
tion nette  et  profonde  de  ses  devoirs 
sociaux. 

Ce  devoir  de  solidarity  profonde, 
notre  compagnie  l'a  rempli  dans  la 
mesure  de  ses  moyens.  Je  veux  par- 
ler  de  la  souscription  en  faveur  de 
l'Universite  Laval,  dont  elle  fut  l'ins- 
tigatrice. 

Vous  savez  tous.  messieurs,  sur 
quelle  base  a  ete  organisee  cette 
souscription,  dont  le  but  etait  de  pro- 
curer a  l'Universite  Laval  des  res- 
sources  qui  lui  permissent  de  se 
maintenir  au  niveau  des  grandes  uni- 
versity's anglo-canadiennes  et  am6ri- 
caines. 

Les  universites  ne  sont  pas  des  ins- 
titutions financieres,  mais  seulement 
des  sources  de  lumiere  et  de  qualites 
morales.  qui  restent  bien  au-dessus 
des  operations  de  la  finance. 

L'Universite  Laval  doit  nous  etre 
chere  a  plus  d'un  titre,  car  elle  a 
pour  mission  de  former  notre  classe 
dirigeante,  de  preparer  l'elite  de  la 
societe  Canadienne-Frangaise.  Sa  vi- 
tality et  sa  prosperity  sont  done  inti- 
mement  liees  au  maintien  et  au  deve- 
loppement  de  l'idee  frangaise  et  ca- 
tholique  sur  notre  continent. 

Devant  l'obligation  de  conserver  nos 
positions  et  en  tenant  compte  du  d6- 
veloppement  de  la  civilisation  anglo- 
saxonne  au  Canada,  et  afin  de  n'etre 
pas  inferieurs  a  notre  tache  dans  le 
r61e  economique  reserve  a  l'element 
de  langue  frangaise  dans  la  Federa- 
tion, il  etait  necessaire  de  donner  a 
notre  ieunesse  un  acces  plus  large  et 
plus  facile  aux  professions  liberates. 

Notre  clerjre.  toujours  patriote.  tou- 
jours  admirable,  a  accumuie  les  sa- 
crifices afin  de  developper  la  puis- 
sance et  la  variete  de  l'enseignement 
superieur.  D'un  autre  c6te.  il  faut 
que  chacun,  selon  ses  moyens,  apporte 
k  l'Universite  Laval  le  concours 
qu'elle  merite.  La  souscription  est 
nee  de  cette  pensee. 

Sous  forme  d'assurance-vie,  au  be- 
nefice de  notre  Universite,  nous  avons 


pu,  jusqu'a  oe  jour,  lui  obtenir  un  to- 
tal d'environ  $50,000.  Ce  chiffre  est 
la  rdsultante  de  polices  entierement 
liberees. 

J'attendais  ce  resultat  tangible, 
afin  d' avoir  une  preuve  a  donner  de 
l'efficacite  du  systeme  adopte  et  pro- 
voquer  un  nouvel  elan. 

J'ai  1' intention,  Messieurs,  de  faire 
bientdt  un  pressant  et  nouvel  appel 
en  faveur  de  cette  souscription.  J'es- 
pere  que  vous  m'aiderez  dans  ma  ta- 
che. Vous  ferez  alors  double  et  no- 
ble travail. 

Si  l'Universite  Laval  perdait  de 
son  prestige  et  de  son  influence,  s'il 
etait  admis  que,  pour  preparer  des 
hommes  bien  armes  dans  la  vie,  il  fut 
necessaire  d'etudier  aux  Universites 
Anglaises,  ce  serait,  a  mon  avis,  le 
commencement  de  la  fin  de  notre  race. 

Nous  etions,  a  nos  debuts,  places 
dans  une  position  moins  favorable  que 
ne  le  sont  les  Compagnies  etrangeres 
organisees  parmi  nous.  Notre  popu- 
lation n' etait  pas  habituee  a  ce  gen- 
re de  finance,  monopolise  par  les 
Compagnies  etrangeres,  de  sorte  qu'il 
nous  a  fallu  faire  Teducation  de  notre 
peuple,  le  persuader  par  et  pour  le 
patriotisme  et  trouver  ainsi  les  ele- 
ments necessaires  a  la  fondation  de 
La  Sauvegarde.  Nous  avons  reussi, 
car  notre  cause  etait  bonne. 

II  nous  faut  done,  a  tout  prix,  la 
grandeur  de  Laval,  afin  qu'elle  puisse 
donner  a  la  societe  des  hommes  ac- 
complis,  qui  tiennent  avec  honneur 
leur  rang  dans  notre  classe  dirigean- 
te et  sachent  conserver  ainsi  a  la 
race  canadienne-frangaise  son  carac- 
tere  robuste  et  droit,  sa  langue  et  sa 
foi. 

COMPETENCE 

Lorsque  La  Sauvegarde  vint  au 
monde,  certains  pretendirent  qu'elle 
ne  pourrait  vivre  longtemps  car,  di- 
saient-ils,  ses  fondateurs,  ses  organi- 
sateurs  ne  possedaient  point  l'expe- 
rience  et  la  competence  necessaire  a 
sa  prosperite. 

Au  pied  du  mur,  on  connalt  le  ma- 
gon.    Je  crois  pouvoir  affirmer,  Mes- 
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